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ANTIQUES SPIRITUELS,
Sur la Vie de plufieurs Saints 6 

Saintes ~

C CT N V E R S I O £
Sainte Marie-Magdeleine.

ur l’air : RuiJJeau qui cours après toiy 
même, &c.
M ART HE.

^ Veillez-vous, ô Magdeleine, 
w-j V enez au Sermon * 
irez-vous des mains du Dc'mon t 
uittez votre vie mondaine ; 
enez ouïr Jefus fa voix vous touchera. 
:Xa bonté {bis) vous charmera.

£0. l*L6s



ç m Cantiques fpirituds, ^
JE SJJ 5o , ,'$*« ! je ne veux, plus lui déplaire ?

Efprit mondain, Femme volage 9 Tout ce qui m'a feryi d’infi ruinent con- 
Je prêche à ton cœur cette fois , tre }uj ^
Ne l’endurcis plus à ma vont : Doit prendre fin (bis) dès airoürd^iii
Viens, je veux étrre ton partage, ' Mar ^
Ne fors pas du Sermon que je ne fo Ma chere feeuï, ioyez confiance 

vainqueur Mocquez vous du qu’en dira-t’om; *
Pc ton Efprit (bis) & de ton cœur.Allez auj banquet de Simon , , 

Magdeleine. En .véritable Pénitente *
Je fuis à vous, four ce de grâce , Arrofez de vos pleurs les pieds de Je fus*.

Mon cœur que vouî avez conquis , Chrifl,
Vous cil entièrement acquis, Avec un cœur ( bis) humble & contrit»
Je veux marcher fur votre trace , &
Je m’en vais de ce pas quitter mes oit Enuyez-ies de votre trefîè 5 

mens,' Unifiez-vous étroitement
Et renoncer ( bis ) à mes Amans. Au cœur de ce divin Amant

Marthe. _ . # fini pour vous a tant de tendreffe ;
Et que vois»je,, ma bien aimée? STe craignez point les. Juifs, laifiez-les 

D’où vient ce changement fi prompt Et n’ayez foin ( bis) que de pleurer. 
Avez-vous reçu quelqu affront Magdeleine.
Qui vous ait fiv fort att-iidée ? ^ Que l’on me blâme & qu’on murmure
Et pourquoi foulez-vous vos pertes ,3e me voir aux pieds de mon Roi, 

rubis , ^ ^ Pourvu qu’il ait pité de moi,
Vos affiquets ( bis) vos beaux habille fouffrirai toute cenfnre:

Magckleinc. ït pour craindre ? hélas ! mes horrièfe*
J’én ai raiien , laps- mej faire., ^ forfaits

Je youdrois mourir ce douleur , • axeuferont (bis ) ce que je fais*
Jefhs yi.ent de percer mon cceur 3 .



H ivoires 
•g»iv

Meure* ? mes yeux, fondez en larmes: 
Mon cœur, embafes-toi d’amour ,
Et conferves-toi nuit & jour 
Four Jcfus l’objet de mes charmes :
Je ne puis vous fervir, 6 mon divin Sac 

veur,
Que par l’amour (bis ) Sc la douleur.

JESUS.
l»es Anges font dans Pallégrefîer 
De voir cette Femme à mes pieds 
Qu’elle baife & retient lies 
De tous ’es cheveux de fa tref’F ; f 
Mais plufeurs font .jaloux du précisai 

Onguent'
Q»ï for mes pieds ( bis)clle répand». 

le Ekarijkn.
Àh ! G cet homme croit Prophète 3; 

Sans doute il ne permeteroit point 
Que la PécherefTe qui l’oint,
Mit fur fes pieds fa bouche infe&e :
Elle ne pleure ainG que pour s’en fai: 

aîmeT,
Elle a deiïëin ( bis) de le charmer.

JESUS.
Simon , vois-tu bien, ce* te Femmt 

Ce qu’elle a fait eft un miroir

en' Cantiques jpïritiiekl»
Ôû tu découvres ton devoir :
Elle veut brûler de ma Gamine,
Elle a bàifé mes pieds dès qu elle les a

1 vus,
lies elTuyaat ( bis ) de fes chéveux.

» .
Je lui pardonne tous fes crimes y 

Farce qu’elle a beaucoup aimé,
Et que fon cœùr s’eft abîmé 
Beaucoup plus bas que tu n’edimes ;
On prêchera partout fes larmes & fa foîy 
Et tant d’amour {bis) quelle a pou# 

moi.

Va, Femme ta foi Pa fauves ;
Calmes ton cœur, retournes en paixa- 
Tu n’as plus en toi de forfaits,
Ma grâce & tes pleurs Fon lavée,
Va publier par tout, malgré tes enne-' 

mis,
Que tes péchés (bis) te font remis,

&
Magdeleine.

Souffres, Seigneur, je vous fupplîe ? 
Que je demeure auprès de vous,
Pour rendre témoignage à tous,
Que je viens de changer de vie , ,

' ' T'é /. v - ■' ■



Hijloires
Mes foins & mes plaifirs font de vou^ 

écouter,
M’unir à vous ( bis ) & vous goûter. 

Marthe.
J’agis toujours, ma Sœur contemple 5, 

J’apprête feule le repas ;
Doux Jefus ne voulez-vous pas 
Qu’elle travaille à mon exemple ? 
Dites-lui, mon Sauveur, qu’il n’efi pas' 

à propos
De demeurer (bis) dans'le repos.

JESUS.
Laiffe ta Sœur en ma preTence,

Et fâches que j’edime moins 
Ton empréflement & tes foins,
Que f n repos St fon flence ,
Fais choix comme elle a fait, de la meil­

leure part,
En t’occupant (bis) de mon regard. 

M&gdeleine..
Dieu de mon coeur, ma douce vie , 

Vos fouffrances me font fouffi ir,
Et votre mort me fait mourir;
C - r je vous fuis aller vie :
Hé ! ne permettes pas que je vive après 

vous ;
Mourons tous deux ( bis ) aux yeax de 

tous.

en Cantiques fpiritueïs.
Tâches avec foin de ramalTer 
LeJ fang que je viens de ver fer ; 
Demeures toujours pénitente,
Tu m’aimes ardemment, & je t’aime à 

mon tour ;
Souffre avec moi ( bis ) par pur amcur. 

Magdeleine.
Jefus eft mort, àh ! que je meure,

Où que je fonde en pleurs
Aux pieds de l’Homme de douleurs,
Que-toute la Nature pleure;
Hélas ! je n’en puis plus, on va mettre 

au Tombeau,
Ma yie manque ( bis ) & mon fiambeal^ 

V Deux Anges-,
Qu’as-tu perdu, Femme éplorée 1 

Nous voici pour t’encourager,
Et même pour te foulagsr ,
Dans ta douleur démefurée :
As tu ton bien ? arrête, arrête ici ,
Et nous fait part ( bis ) de ton fouci, 

Magdeleine•
J’âi tout perdu perdant mon Maître , 

Je n’ai pas affaire de vous ,
Je cherche mch divin Epoux,
L’Auteur & la fin de mon être £
Ah ! lailTèz-moi palier, ne me détournes

Pas?



jmjtoires
Je veux cherchai ( bis ) jufqu’au trémas1,

„ . X . fCher Jarcinier, dis-moi, de grâce , 
Auroîs-mpris dans ce tombeau,
De tous les hommes lé plus terrible;
Hé ! montte moi fa fainte Face ,
Déclare où tu Fas mis, & je l’enleyral. 
Four le porter ( bis ) où je ferai. 

JESUS.
Ne cherche plus, heureufe Amante3 

Me voici, ne- me touche pas ;
Forte à mes Freres de ce pas,* '
Cette nouvelle confolânte :
Tu me vois avant tous,,n’ayant pu mecï* 

cher
A tco ardeur ( bis ) à me chercher.

Les Juifs.
Entrez, Sara, dans la Nacelle , ; 

Lazare, Marthe & Maximin,
Cléon, Trophime, Saturnin,
Les trois Maries & Marcelle,
Eu trope & Marcelle, Célidoine avec Jé* 

feph ,
Voüs périrez ( bis ) dans cette Nef.

XAllez fans voile & fans cordage,
Sans mât, fahs ancre & fans timon ^
Sans alimens, fans aviron -,

en Cantiques Jpirituels.
Allez faire un trifle naufrage ; H
Retirez-vous d’ici, lai liez-nous en repos, 
Allez crever ( 3zV) parmis les flets.

Cette fainte Troupe;
Doux Rédempteur, divin monarque y 

Soyez prompt à nous fetou-ir 
Car nous allons bien-tôt périr,
Si vous ne conduifèz la Barbue :

lîl

roi,
Elles douceœ (bit ) de votre Loi.

, XRendons nos vcêux 8r nos homnrges 
Au Très-haut qui nous à fauvés 
Et qui feul nous là confervés 
Parmis les flots & les orages-:
Allons tous promptement prêcher de tou?- 

côte's,
De nctre foi ( bis ) les vêtîtes. - 

Magdeleine.
Reflez ici, mon chere Lazare,

Vous êtes propre pour ce lieu ;
Tâchez d’y convertira Dieu 
Ce peuple idolâtre & barbare ;
Vous y mourrez un jour pour la fécondé 

fois ,
Digne Pa&eur ( lis ) des Marfeillois. -



'■ Êïflôzrei
■ .. . . X

Je vois la foi bien établie,
Tout çp Peuple adore la.Croix 5 
Je n’aiplus qu’à chercher un bois,
Pour y pleurer toute ma vie ;
Et pour y méditer ce que le Roi des 

Cieux
Vient de fouflTrir ( bis ) dans ces faints- 

lieux.
Aiïîgaez-moi, Dieu de mon amé, 

.Quelque recoin des plms focrets,
Où j’aille nourir mes regrets 
Et les ardeurs de votre flamme •: 
placez-moi dans un lieu qui puifle m”ama 

mer
Â fondre en pleurs ( bis ) & vous aimer0 

Une Troupe d'Anges. 
i Viens dans un bois de la Provence 9 

Où tu pourras jufqu’à la fln 
Aimer Dieu comme un Séraphin ,
Pleurer & faire pénitence ;
Voici le bois affreux &.!&• creux d’un rc» 

cher ,
Que nous t’offrons ( bis ) pour te cacher, 

F I N,

en Cantiques fpizrtucls.

;H I S T O IR EDEUZA R'.E
ET DU MAUVAIS RICHE.

Sur Pair : Jefus plein d'amour extrême*

VEnez ouïr avec crainte 
La complainte 

D’un Richard infortuné ,
N’ayant aimé que la pompe 

Qui nous trompe,
Par fa faute il éft damné. q

Ecoutons parler Lazare„
Qui déclare

Ses douleur si des Valets :
G lavons bien dans la mémoire 

Gette Hidoire ,
Aon de mourir en paix.

JLajare.
Serviteur d’un riche Maître,

Fais pcroître
Quelque pitié^pour ma faim;
Et va dire.d cet avare ,

Que Lazare
Eui demaride ün peu de pain.

Les feules miettes, qu’on roule?



fîiflokes
Et qu’on foule,,

SiaSîroient pour mon befoin.|
Je ne cherche pas,à faire 

Bonne chere,
Xe Seigneur m’en eft témoin. 

Remarquez mes meurtrj{Tures.s 
Mes bléflures ,

Et mi grande pauvreté ;
«Il ne fe trouve pçrfbnne 

Qui me donne 
rUn: denier par charité

Ayant bien vu mes ulcérés 9 
Mes mi .'ères,

'Et mes maux plus douloureux,;
Ailes voir fi votre Maître Voudroit être 
Le foutiep d’un malheureux.

Les Serviteurs.
Notre Maître eft fi févere, Si colere 3 

Que l’on n’ofe l’aborder ;
Lorfqu’il voit faire la quête 5 

Il tempête,
H ne veut rien accorder.

Il fait un Dieu de fon ventre s 
Son vrai centre ,

Ceft d’être dans le feftin ;
A toute heure là vêture, Sa parure# 
Ç’dUa pourpr.e & le fin lin.

/

m Camîqms fpiritucl^ 
t©e glouton infatiable,

N’eft traitable 
Que par fois au Cuifinier ;
Mais il eft toujours horrible 

Et terrible
Aux pauvres pour un denier.

Nous allons pourtant lui dire 
Ton martyre,

Ta faim , tes nécelbtés ;
Mais prie Dieu qu’il nous écoute 9 

Car, fans doute,
Nous en ferons rebutés.

Les Serviteurs à leur Maître.
Monfeigneur , fouftrez de grâce $ 

Qu’on vous fitfle 
le récit dBun pauvre gueux* 
il gémit à votre rue,

Tête nue,
Accable' de maux affreux.

Ce qui fe perd fous la table 
Eft capable

-De le garder de périr :
Nous vous fupplions, chere Maître 9 

De permettre 
(Jue nous l’allions fécouir.

Le mauvais riche.
.Ne parlez p*is davantage#



Hifî&fres 
i . Car ma rage 

Commence de prendre feu s 
Soit la lin ou la froidure 

Qu’il endure ,
Cela m’importe fort peu.

Quoi ! tant de mifèrïjpçrde ! 
On accorde -

Trop de biens à l’indigent ;
Je ne veux point qu’on raifonne 

Sur l’aumône,
Je fais tîfer de l’argent.

Si ce pauvre eft à ma porte, 
Qu’on l’emporte-,

Et qü’ou i’enchaffe bien loin $
Je défendis far toute chofe 

Qu’aucun n’ofe 
Examiner fon befoin. - 

Que fi j’entens qu’il réfidt, 
JEt perfide

A fans cetfe l’amenter ;
Far mes chiens faite-îe mordre , 

Celt mon ordre,
11 vient ma porte infefter.

RejïeZîon.
Admirons cette merveille 

Sans pareille,

en Cantiques Jfintiieh. 
Au contraire ils le dedec.tent,

Ils le lechent,
Malgré ce riche brutal.

C’eft la foufFrance pénible , 
Mais paifibie 

De Lazare dans fa faim 
\royons la fin ,malheureufeP * 

Très affireuîe 
Du mauvais Riche damné.

Le mauvais Riches 
Abraham, je défefpef e,

Ah S bon Fere,
Allégé un peu mon tourment ; 
La faveur que jc.demande 

N’elt pas grande,
Ce n’ed qu’un foulagement*

Si je fus envers Lazare 
t Trop avare , , 

Confidere mes fouffrances 
Et nies tranfes 

Dans ce lieu rempli d’edroi, 
J’enrage dans ces abîmes y 

Four les crimes 
Que fans celle j’ai 'commis ;
Je maudis 8z Ciel & Terre ,

Fere 8c Mcre,
Mes, païens ’Sc hit| amis,



Je lailfe ïa Mer entière 9 
La Riviere,

La fontaine Se le ruiflèao, 
Pourvu que Lazare m’aide j 

Mon remède,
C’cft fcn doigt trempé dans PeauV 

Abraham.
Te fouviens^t*il que Lazare, 

Homme rare 9,
A' ta porte n’avoit rien,

Lorfque tes mains inhumaines 
Etoient pleines 

De toute forte de biens 1 
il eR jufie que Ton donne- 

La Couronne 
■A ce pauvre rebuté ;
11 efl jufte que tu foulire- '

Dans ce goufïre 
Une extrême pauvreté.

Lazare fouffroit des peines 
Et des gênes

Qu’on ne fauroit concevoir 3 
liOrfque parmi les délices 

Et les vices
Tu manquois.à ton devoir. 
■Jdaintenaut, Dieu récompense - 

5a fonffirance ?

en' Cantiques Jpi rituels»
Bt tout ce qu’il eut d’amer ; 
Tandis qu’un feu de bitume 

Tu comfume,
Sàns jamais te confumer. »
L’abîme qui te fépare 

De Lazare
L’empêche d’aller vers toi 
G’eft vainement que tu criés 

Que tu pries,
Ne t’adreffe plus à moi.

Le mauvais Riche.
Fais au moins dire à mes Frerea 

Les miferés,
3Tt les maux de ces bas lieux ;
Je crains beaucoup leur venue 

Et leur vue,
Fais qu’ils aillent droit aux CïemL 

A braham.
Tes cinq TVeres ont Moyfe v

C’eft fotife 
De les aller avertir ;:
Us ont de plus les Prophètes 9.

Grands Trompettes 9,
S’ils veulent fe convertir.

Le mauvais Riche.
Je ne crois pas qu’ils s?y rendent

Ni prétendentv # •U SJ



~~jîoïres 
Be quitter leurs vains trélprs £ 
Pour toucher leur aine dure 

Sur l’ufure,
li leuT~fiiut quelqu’un des morts, 

Abraham.
S’il m foulent leus pifioles 

Aux paroles
De ces grands hommes de biens5 
Encor qu’un mort refiiicite 9 

Sa vifite
Ne leur fcrvira de rien.

Le mauvais Riche, 
Mais enfin cette torture 

Que j’endure 
Ne doit-elle point finir ?
Pour quel tems par ce fupplice 

La Jufiice
Fretend-elle me punir 1 

» Abraham.
Tu n’as point quitte l’envie 

Dans ta vie,
Ni la noire iniquité 5 
îl faut donc que tu fubifiè 

Ce fuplice
Four toute une Eternité.

Réflexion.
Qui que tu fois qui m’écoutcs

en Cantiques fointacts* 
Prends les routes 

£)ui conduifent à ce bon port 1 
Ce glouton vient de t’aprendre 

Qu’il faut rendre 
LTn très grand compte à la mort 

Fuis de ce Richard le vice 
D’avarice 3

Donne aux pauvres largement 3 
Fuis les excès de la bouche 5 

Et ne touche
A tes mets que fobrernent.

Fais grand cas' de tes miferss 
». Salutaires ,
Âinfi que Lazare a fait ;
"Et fupporte avec confiance 

Ta foufirancé,
Si tu yeux être parfait»



STANCES CHRETIENNES 
four s1 élever à Dieu parla confideratici 
des Créatures„

Sur Fair : Que h péril eft agréable»

BÊniflez le Seigneur fuprême ,
Petits Oifeaux, dans vos Forêts | 

Dites fous ces ombrages frais :
Dieu mérite qu’on l’aime, 

doux Roffïgnoîs, dires de même 7 
Ou tous enfembleou tour à tour ;
Et que les Échos d’alentour

Vous répondent qu’on Palme. 
Trille & plaintive Tourterelle, 

JBeniffez Dieu, rien n’ell (i doux 
Je devroîs plus gémir que vous,

Car je fuis moins fidèle.
Paillez, Moutons, en abondance 7 • 

Et bénilfez le bon pafleur ;
V©it-il en moi votre douceur î 

Ah ! quelle différence 1 
Tendres Zéphirs, qui dans nos plaines 
Murmurez fl paifibîemen? £,

‘en Cantiques fpiritutïh 
Hènife-le à tout moment

Par vos douces haleines.
Entre ces deux rives fleuries ,

Béniiïez Dieu petit ruifleau,
Tout pafle , hélas ! comme votre eau 

rafle dans ces Prairies.
Dans ces beaux lieux tout efr fertile^:, 

J’y vois des fruits j’y vois des fleurs :
Je le dis en veifanr des pleurs , -, ,

Je fuis l’abre ftérile.
Charmantes fleurs qu’un jour voit naître- 

Et mourir cet éclat fl doux ;
Je mourai bient-ôt après vous,

Plutôt que vous peut-être.
Je vois briller l’aimable Étoile,

Qui luit le matin & le fbir ;
Mon Dieu, quand pourrai-je vous vois ' 

face à foce & fans voile ?
Mer en couroux, mer imcapabîe 5 -,

Je dois bien craindre le Seigneur ;
Ainfl que vous dans fa futeur 

Il eft inexorable, •
Tonnerre, éclairs, bruyante foudre s 

Marquez fon pouvoir fa grandeur ;
Dieu peut confondre le pécheur 

Et le réduire en poudre.
Que ce grand fleuve dans fa coux.fr-



Btfloires
■B2biVje un jour dans ma ferveur s 
Si je vous cffenfe, Seigneur,

Remonte vers fa iource.
Fleuve , courez avec vîteffe 

Vers cet endroit d'où vous partez | 
Changez de route, & remontez, 

J’ofFenfe Dieu fans cefle.
Comme le Cerf court aux fontaines ? 

PrelTé de foif & de chaleur ;
Ainfi je cours à vous Seigneur , 

Adoucifiez mes peines.
Que le Soleil & que l’Aurore , 

les Campagnes & les Moilîbns, 
les Rivières &Ies PoifTons,

Qu’enSn tout-vous adore.
Dieu toüt-puiiiant , en qui j’efgere ? 

Soyez toujours mon prcîebtcur :
Je luis un ingrat, un pécheur ;

Mais vous êtes mon Fere»

en Cantiques fpirîtuels«

C ANTIQUE
Sur ta vîe de Saint Ju I-1 EN l’Ho fpitali er 

Sur l’air jr

Cedeç f Tembours, à ma Mufettc t &c.

C0nGdérez la Pénitence 
Et la longue petfevérence 
De Saint Julien FHofpitalier ;

Son Hiftoire eft bien remarquable*
Aui li étoit-il allié 
A dés gens bien considérables.

Un jour qu’il étoit à la chaffè*
Et qu’il pourfuivoit à la trace 
Un Cerf enfoncé dans un bois,
Qui lui dit d’un ton fort févére s 
Je fuis donc pourfuivi par toi,
Qui tueras ton Pere & ta Mere.

Son ame fut toute faife 
D’entendre cette Prophétie 
Annoncée par un animal : ,
Voulant donc éviter ce crime,

C



fp (rituels*
H quitte Ton pays natal,
Pour qui ii avoit tant d’eftime»

S’en allant de Ville en Ville ,
Son humeur affable & gentille 
Le fit aimer d’un grand Seigneur 9 
Qui lui fit prendre en mariage 
Une dame pleine d’honneur,
Qui e'toit extrêmement fage.

Son Pcre &fa Mere en trideffe, 
D’être prives delà tendre fie 
Du bon Julien leur très-cher Fils* 
j^ntrepr renr avec un grand zele 
D ’ aller de pays en pays 
Pour apprtndie quelque nouvelle.

Ils vinrent au château delà Lame, 
Qui fut bien joyeufe en fon a me, 
De^connoître ces bennes gens;
Et pu’s les fit coucher enfuite 
Dans fon ht fort honnêtement^ 
Faifant voir fa bor ne conduite.

Le lendemain la matinée,
Julien s’ttant acheminé»
De la campagne à fon logis 
Crut que c’etoit un adultéré 
Que l’on commeteoit dans ion lit? 
Les tua tous d’eux par colere.

Ayant commis ce parricide.
Rien ne conclut, rien ne décidés

en CanriquesfpiritusTS',
Ne fichant où il deit aller ;
La paflfon qui le domine ,
Ne lui permet pas de penler 
A i’énormite de Ion crime.

Qui peut douter de û furprifc,
De voir revenir de l’Egliie 
Sa Femme avec dévotion i 
Qui le met dans l’impatience 
D apprendre de fon aélicn 
Ce qui eff en fa connoiffaÉee.

Qui font donc ces gens*, je vous prie* 
Que j’ri apperçus endormis 
D. ns notre lit tranquillement?
D’abord j'ai trouvé cela rude,
Déclarez-moi le pomptement,
Peur me mettre hors d’inquie'tude.

Je veux vous tirer hers de peine.
Vous dirai lachofe certaine,
Pour complaire à votre defir; 
€\ffvctre Pere & votre Mere ,
Qui avec un grand déplaifr
Vous cherchent par mer & par terre.

Peu fallut qu’il n’ait rendu l’ame 9 
B’entendre ainfi parler fa Femme 9 
Réfiéchiflant fur ion malheur ;
Pn fe faifant mille reproches ,
D’avoir fait agir fa fureur 
Pftverj fes paréos les glus proches

Ci j

{



Hfjioires
Hélas ! que je fuis miférable, 

Diloit-il d’un ton lamentable ,
Mon Dieu ,ayez pitié' de moi ;
Car j’ai à préfènt en mémoire,
Qu’un Ce:f à prédit autrefois „
Que jeferois cette a&ion no're.

Or adieu donc ma chere Femrns 
Ma chere (œur, ma chere ame,
Je ne repoferai jamais,
Que je n’aye par pénitence 
Du parricide que j’ai fais 
Une trèsfreHt ere indulgence.

Mon, non, dit cette Femme forte 
Cela n’ira pas de la forte,
Je ne puis vous abandonner :
Si j’ai été dans l’abondance ,
Je veux bien vous accompagner 
Dans la peine & dans la ibuffrance.

Cheminant ainfi par enfemblc 
D’horreur de fon crime contemple s 
Ne fachant qui en accufer ;

Mis fa Femme a voit l’avantage 
Da ce grand foupçon le blâmer 9 
Et de lui tenir ce langage.

Quoi ! mon cher Mari , difoit-eUê 
Me croyez-vous une infidelle ? 
Pouviez-vous douter de ma foi ! 
J’aarois plutôt perdu la vie }

en Cantiques fpirituels.
Que de commettre en votre endroit 
Une fi grande perfidie.

Ayant avec beaucoup de peines 
Paffé les forêts & les plaines , 
Firent bâtir unie maifon 
DeiTusle bord d’une riviere , 

t Pour loger en toute fai for»
D’une charitable maniéré.

Puis firent faire une Nacelle 
Pour palier avec un grand zeîe 
Les pauvres pour l’amour de Dieu £ 
Car les eaux croient fi rapides, 

f Que planeurs perfonnes en'ce lieu 
S’y noyaient par faute de guide.

Un jour dans la grande froidure 
Que la naît étoit fort obfcure ,
A minuit , comme il repofoit,
Il entendit fur le rivage 
Un pauvre qui felamentoit,
Et qui demanloit le paffàge.

Le vent faifoit telle tempête , 
Que fa timidité l’arrête 
De répondre à ce Pèlerin ;
Mais fa Femme îe follieite ,
Lui difant : pour l’amour de Dieu , 
Allez le palier au plus vite.

Layant préfervé du naufrage 3 
La compafilon les engage
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Ale très bien faire chauffer, 
Quoiqu’il parût défagréable,
.D’une façon très charitable.

Mais celui qui fous la figure 
Du plus mal fait delà nature ,
Etoit entre' dedans ce lieu,
Leur fit voir que c’etoit un Ang« 
Envoyé de la part de Dieu 
Pour les combler de fes louanges. 

D’une façon douce & traitable, 
Dit à Julien le charitable,
Que fbn péché étoit remis ;
Pour avoir, félon fa puiffance , 
ïieçu les pauvres en fon logis,
Dieu lui pardonnoit fon offenfe.

Il lui d’t aufli que fa Femme , 
Oui bruloit de la même flamme 
De ce beau feu de charité,
Seroit avec lui dans la gloire 
Durant toute l’éternité:
Chrétiens, honorons leur mémoire.

en Cantiques fpirituels.

( C A N T I Q UE S 
Sur la Vie de Sainte MARGUERITE 

Surl’air : Madame la Valiere , &c,

GRand Dieu, mon cœur refpire 
De chanter en tous lieux 
L’honneur & le martyre 

De vos Saints glorieux ;
Mais par dévotion,
Veuillez que je récite 
La mort 8c paillon 
De Sainte Marguerite.

De la Ville d’Antioche 
Native elle étoit,
De Parens fans reproche 9 
Son Pere payen étoit ;
Sa Mere femblabîement 
Suivait la Loi Payenne ;
Mais elle faintement 
Embraffa la Chrétienne.

La bonté fouveraine 
Permit que cet enfant 
D’une femme Chrétienne 
Fût nouTri faintement,
Qui lui fit dans ce lieu,
Dès fa glus tendre enfance,
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apprendre à prier Dieu 
Selon notre croyance.

Ayant bien fix années 
Sa Mere la reprit 
Pour être élevée 
Avec eux au logis ;
Toujours Jefus priohy 
D’amour particulière, 
Pourquoi fonPere étoit 
Contre elle fort en colère.

Mais dans cette mifere 
301 e ne fut paslong-tems y 
Car fon Pere & fa Mere 
Moururent en peu de tems ÿ 
Mais par affeéîion ,
Pour éviter le vice,
Fut garder les moutons 
De fâ chere Nourice.

Comme elle étoit feulette 
Olibre un jour palfant,
La voyant fort adroite ,
Et d’un regard plaifant4 
Fut épris dans {on cœur. 
Brûlant d’amour pour elle 9 
Un de fes Serviteurs 
Envoya devers elle.

Tu fais bien la Bergere 
Qu’avons yue en palfant ,
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Dit : je veux fans tarder 
Qu’en ce lieu on famene.

Etant en fa préfence -9)
Si-tot lui demanda ,
Si c’etoit fa croyance ,
Comme on lui rapporta ; ,
Elle répond hautement, 
Qu’elle étoit vraie chrétienne 9 
HaïiTant grandement 
La fauffe Loi payenne.

Quitte-moi ce langage, 
Aifnom de tous les Dieux * 
Prends-moi en mariage ,
Et tu feras bien mieux j 
Renonce à ton Dieu ,
Sinon chofe certaine,
Souffriras en ce lieu 
De très-cruelles peines..

Lors Sainte Marguerite 
Lui re'pond confirment î , 
J’aurai plus de mérite 
En fouffrant des tourmens j 
Mon cœur & mon efprit 
J’ai voué d’un grand zé'e 
Au Sauveur Jefus-Chrift,
Je lui ferai fidelle.

A ces paroles tendres * 
Olibre fans tarder ,

tn Camqa^ituds'

_,taeV'croent tout

Constant
lestenvfctfa çatu«***££^On ta*» ,Puis \ ayant dep wX

câtés,les flancs & l ûUrent j

ïpSïe?
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nV'°r nu'une Snene , 
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Bît : je yeux promptement 
Qu’on lui coupe la tête.

Etant hors la TÎyiere ,
A genoux promptement 
Se mit, faifant priere 
A Jefus humblement >
Difant : mon doux Sauveur, 
Faites-moi cette grâce ,
De mourir de bon cœur 
Pour vous en cette plvce.

Ayant les deux mains jointes ? 
Pria d’affeétion
Pour les Femmes enceintes j 
Qui la réclameront ;
Suppliant de bon cœur 
Jefus d’amour extême ,
Donner en fa faveur 
A leurs enfàns Baptême-

Sa priere finie,
La tête on lui trancha ^
Ainfi perdanrla vie ,
Son martyre acheva,
Agée de quinze ans,
De ferveur & courage ÿ 
Surmonta des Tyrans 
La malice &. la rage.

en Cantiques fpirîtuds.
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histoire

Del’heureufe converGon de la Samaritaine 

Sur l’air: Belle Bsrgere Champêtre*

JESUS plein d’amour extrême 9 
Prit la oeme

D’ une pauvre arae chercher 9 
Il traverfe les Campagnes 

Et Montagnes ,
Afin de l'alier trouver.
Etant donc en Samare „

Il s’appuie
Auprès du puits de Jacob ,
Sait i d’une lailitude 

Grande & rude ,
-^uilétoit prefque à la mort.

Les Apôtres fort habiles p 
m A la Ville ,

JÈtoieet allés pour chercher 
Des vivres pour le grand MaîtJÇ 

De tout être,
Afin de le fubUanter.

S’en vint la" Samaritaine,
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Au Puits pour avoir de l’eau,
Elle fut toute ébahie , De fa vîe 
N’avoit vu homme fi beau.
Femme ' donnes-moi a boire 9 

Tu eux croire 
Que je fuis fort altéré ,
E u mut de ta confluence,

Et je j enfe 
De to l n’è.trc rtfufé.

Je (crois cien aiïligée, Et fichée 
De vous greienter de l’eau ;
Cai éra ir Samaritaine ,

J’aurois peine
Qu’un Ju:f bût dedans mon feau0 
Jelus tout rempli de flamme ,

Lui dit : Femme,
Appelle un peu ton mari ,
Et YTenez tous deux vous rendre 

Sans attendre,
Jurqua cet endroit ici.

Fai Tant à cette fcmonce Sa reponfe 
Eas ! je n’ai point de Mari ,
Dit - elle , fort étonnée , Et fcèîée 
Du difcours de Jefus-Chi*ft.

Ton propos efl: admirable Véïîtable
Cinq Maris que tu as eu,
Etant fortis de ce monde 9 

Si immonde ,

En Cantiques fpirituelse 
Tu ne les poflede plus»

Je dis bien plus, ma chere amc 
Bonne Dame ,

Que celai-la que tu as,
Pofledant toute ta flamme , Efl; infâme , 
Et qu’il ne t’appartient.

11 ne s,efl vû de notre âge ,
Tel lanage,

Prononcé fl laintement :
Hélas ! vous êtes un Prophète,

Interprète
I .Du grand Dieu du Firmament.

Cette a me toute étonnée, Efl Fichée 
Que l'on .crime efl découvert,

| Quelle ayoit tant pris de peine„
Mais très-vaine,

De fl longuement cacher.
Si tu fçavois, ma chere ame,
- Bonne Dame ,

Combien vaux le don de Dieu ,
Tu me donnerois a boire ,

Et ma gloire ,
Commenceroiten ce lieu.

Je me garde bien de faire 
Telle affaire ,

Et je vous l’ai déjà dit,
Que je fuis Samaritaine,

Et j’ai peine
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De vcus contenter Srind.

* J’ai de l’eau ma bien-aimée 9 
Fortunée,

Pour ceux qui font altérés #- 
A qui Dieu donne la grâce ,

Qu’elle efface 
Les plus énormes péché*.

Monfieur , je ne puis comprendre 
Ni entendre,

Comment vous aurez de l’eau ;
Car cetre Fontaine ronde 

Efl profonde,
Vous n’avez ni pot ni feau.

Vous fçavez & devez croire 
Que pour boire,

Jacob nous donna ce Puits :
Faiîes-vous plus de merveilles,

Sans pareilles,
Qu’il a fait au tems jadis ?

Ah ! l’eau de cette fontaine 
Efl très-faine,

Mais celui qui en boira 
N’aura pas ce qu’ii défie *

Et afpire ,
La foif encore fouffiira.

Mais celle-là que je donne 
cft très-honne

Pour le tems nsn-feslemest,
Et

en Camîqms fpiritueîs.
-Et pour la vie éternel s 

Qui efl celle
Qu’on boit dans le firmament.

Seigneur , je me fens faille 
De l’envie

De boire un peu de cette eau ;
Ah ! donnez-m’en donc, de grâce 

Je fuis lafife
D’en puifer dedans mon feau.

Je fais très-bien que nos peres, 
Fort fincéres,

Ont toujours adoré Dieu 
i Sur cette haute montagne,

Sans épargne,
Et point en un autre lieu.

Voici le tems qui efl proche, 
Sans reproche,

Que vous n’adorerez plus 
De cette maniéré ancienne,

Mais chrétienne,
Et Vous connaîtrez Jefus.

Moi qui fuis Samaritaine ,
Suis certaine 

Que ie Meffie doit venir 
Bientôt, er. terre defeendre ,

Sans attendre ,
Pour du tout nous avertir.

Femme , celui qui te parle
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Et regarde ,

Efl le vrai fils du grand Dieu |
Je fuis le divin Medie,

Et ma vie
Sera connue en ce lieu.

Vous êtes donc un Prophète 9 
Interprète,

Qu’on nons annonce en tous lieux 
Hélas ! vous êtes peut-être,

Mon cher M utre,
Le Souverain Homme-Dieu. 

Elle court en Samarie , 
Toujours crie,

Allez au Puits de Jacob *
Vous trouverez un Prophète , 

Que peut-être ,
Vous reconnaîtrez d’abord.

Allez donc , fans plus attendre, 
Tous vous rendre 

Auprès du Puits où il efl ; 
il efl le Souverain Maître, •

De tout être,
Il ma dit ce que j’ai fait.

Lors les Apôtres arrivèrent v 
S’étonnèrent,

Confidérant le Sauveur ,
Parler feul à une femme3 

Toute en flamme *

en Cantiques fpiriîutls»
Et furent touches au cœur.

L’un d’eux s’approchant,'lui donne 
Chofe bonne,

Dequoi lui faire un repas ;
Dilànt, Auteur de la Vie 9 

V Je vous prie,
Ne me le refufez pas.

Jefus d’un amour extrême 9 
Dit lui-même,

J’ai un manger plein d’appas ;
Ah J j’ai bien une autre viande ,

Plus friande ,
Que vous ne connoiiTezpas.

A ce moment les Apôtres,
Lun à l’autre,

Difoient, il faut que quelqu’un ,
Lui ait donné la pitance ,

Et je penfe 
Quelle n’eft pas du commun ^ , 

Dieu dit : ma viande efl; de faire 
De mon Pere 

La fuprême volonté ;
Je fuis pour fauver le monde ,

Si immonde,
L’ôtant de captivité.

Le Peuple de Samarie 
Lors s’ètfrie,

Et court à l’envi au Puits,
Dij



Hzjloires
Afin de pouvoir comprendre , 

Et apprendre'
Leur falut de Jefus-Chii 1.

Les premiers le fuppliérent, 
Et prièrent

D’aller chez eux quelque tems |
Jefus pour les fatisfaire,

Et leur plaire ,
Refia les trois jours fuivans, 

cette parole infigne ,
Et divine ,

FIuGeurs eurent le bonheur
De changer leur trifle vie ,

Si impie,
Et fe donnèrent au Seigneur.

Chrétiens , que chacun foupii 
,Et afpire,

A un Ci aimable fort ;
Et qu’il nous foit favorable , 

Secourable
A l’heure de notre mort.

Seigneur , le Peuple fidèle £ 
Avec zélé,

Viens vous bénir en ce tems ;
Donnez-nous à tous la grâce 

Face à face,
De yous yoir au firmament.

FIN»

en Cantiques fpirituels.

XXXX¥XXX:XXXXXXX=
CANTIQUE SPIRITUEL, 

Sur les prédirions annoncées par les Juifs. 

Sur l’air : Au beau clair de la Lune*

VEnez , Ames fidèles,
Entendre maintenant 

! Les Prophéties nouvelles 
j Du digne Juif-errant,

V Qui font, la chofe efl telle,
Depuis très-peu de tems.

Prés Dijon la grand ’Ville ,
1 Plufîeurs l’ont vâ paffèr ;
| Deux Bourgeois très-civils »

Ont été l’arrêter ,
Et d’une voix docile 
Se font pris à parler.

Ils lui ont donc dit, Maître ,
On vous prie d’ëxcufer , 

i Ont voit bien à votre air 
Que vous êtes étranger,
Et notas pourrons peut-être,
Ici vous îbuiager.

N’y a que Dieu au mondes 
gui peut me foula^er 9
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Sur la Terre & fur l’Onde, 
J’ai fait de grands travaux; 
Pour mon péché immonde 
Toujours marcher me faut.

Que j’étois miférable 
De chaflèr mon Sauveur ; 
D’un cœur impitoyable 
Et de grande fureur ,
Lorique Jefus aimable 
Souffrit pour le Pécheur.

Vers le mont de Calvaire 
Jefus portant fa Croix ,
Je lui dis de colere ,
Comme il fe repofoit ;
Avance fans difiraire,
Et d’ici léves-toi.

Mais Jefus à l’heure-même 
Dit, en me regardant :
Va, lèves-toi, toi-même ,
Et marches promptement;
Je te dis que tes peines 
Te dureront long-téms. < 

Cela dit d’afiurance,
Je me lèves foudain ,
De chez-moi fans doutance 
J’ai forti pour certain,
Ayant pour ma deoenfe 
Cinq fols foir & matin#

en cantiques fpirhnds*
Il n’efl Ville iur terre 

Là où je n’aye été,
Avec douleur rmère s 
Sans pouvoir m’arrêter,
Cheminant d’un grand erre 9 
Etant fort attiifié. FIN#

i ;
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CANTIQUE SPIRITUEL,
Sur l’Air : Z)zz bon Branle.r

Y O us qui chantez mcefîamment 
Des Chanfons du bon Branle 9 
Un jour au lit agonifant , *

Un Curé viendra tridement 
Vous dire un autre Branle :
Si vous fongiez à ce moment,
Ce fcroit fait du Branle.

' Il faut qu’un fidele Chrétien 
Songe à ce dernier Branle ;
Qu’il en fafle fon entretien,
Afin que quand la mort fur vient 
L’inviter à ce Branle,
Qu’il fort confiant & fçaçhe biee 
Danfer le dernier Branle.

Vieilleffè, Jeunefie, Beauté ,
Rien n’eft exempt du Branle j
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Le moment fatal efr marqué 9 
Qui conduit à l’éternité 
Du bon ou mauvais Branle ;
Lequel avez-vous mérité 
Pour le tems de ce Branle 1

Quand quatre ais font votre malfbn 
Et qu’on vous porte en Branle 
A l’Eglile fur deux bâtons $
Et qu’on met fur un trille ton 9 
Toutes les cloches en Branle ;
Adieu plaifirs, Filles & Garçons 9 
Voilà la fin du Branle.

A la Vallée de Jofàpbat 
Nous danferons le Branle ?
Et là chacun découvrira 
Les fujets de ce Branle,
Et le Souverain jugera 
La Sentence du Branle.

Hélas ! nous devons bien frémir 
Pour le jour d’un tel Branle :
Tâchons donc denons prémunir 9 
Avec un prompt & fiainr défir 9 
Pour gouverner le Branle,
En Paradis avre pîaifir,
Ce fera le bon Branle.
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